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1
Elodie Wallace contempla les élégantes maisons blanches qui s’alignaient en courbe devant elle et où vivaient des individus riches et célèbres. Parmi lesquels nombre de despotes capables de tout pour conserver, et accroître, leur fortune et leur pouvoir, sans se soucier des victimes qui restaient sur le carreau.
Cynique ? Oui. Emphatique ? Oui, aussi.
Mais dans la vie, tout vous tombait parfois dessus en même temps. Il ne suffisait pas que sa carrière soit menacée et que sa meilleure amie se retrouve dans une situation des plus périlleuses, non. La vie de sa sœur cadette était en jeu.
Par conséquent, elle allait affronter le dragon dans son antre et l’occire. Elle sauverait la princesse. Sauf que maintenant qu’elle se trouvait devant les imposantes bâtisses exsudant richesse et puissance, Elodie regrettait d’être venue sans renforts. Mais Phoebe et Bethan, ses amies en quête comme elle de liberté, avaient elles aussi besoin de se protéger. Phoebe s’offrait les premières vacances de sa vie, tandis que Bethan se remettait encore de sa malencontreuse et douloureuse expérience. Aussi Elodie ne leur avait-elle pas parlé de l’appel de sa sœur Ashleigh reçu la veille au soir, tard, ni de la décision qu’elle avait prise ensuite.
Elle s’avança sur le trottoir et s’arrêta devant le numéro qu’elle cherchait, peint en élégants chiffres noirs ressortant sur les colonnes blanches surmontées d’un linteau sculpté.
Entraînée à repérer les détails, elle eut vite fait de localiser les caméras de sécurité qui se fondaient dans le décor, tout en restant visibles de manière à décourager d’éventuels visiteurs indésirables. Elle inspira, gravit les quelques marches, puis appuya sur la sonnette en fixant résolument l’objectif de la caméra située à hauteur de regard.
Étonnamment, la haute porte s’ouvrit presque aussitôt, laissant Elodie face à un homme à la carrure de lutteur et à l’allure d’agent secret. Visage impénétrable, oreillette noire, physique d’athlète – et renflement de la veste noire indiquant la présence d’une arme ? Dominant sa nervosité, elle soutint posément son regard. Le bluff, elle connaissait.
— Elodie Wallace, déclara-t-elle en adoptant l’élocution précise et le ton qu’elle employait au travail. Je viens voir Ramon Fernandez.
— Il vous attend ? répliqua l’homme avec un imperceptible haussement de sourcils.
— Je suis la sœur de sa fiancée, répondit-elle d’une voix ferme. Je viens mettre au point avec lui les derniers détails concernant la réception prévue pour ce week-end.
Cette fois, le majordome-culturiste-agent secret ne put dissimuler sa surprise. Quant à Elodie, elle garda la même expression déterminée et polie. Il y eut un silence. L’homme continuait de la dévisager mais en plissant légèrement les yeux, comme si son attention était ailleurs. Lui donnait-on des instructions via l’oreillette ? Elodie redressa le menton. Elle ne partirait pas sans avoir parlé à celui qui, elle en était certaine, se trouvait dans cette maison. Quitte à s’enchaîner à l’une de ces colonnes et à hurler comme une possédée s’il le fallait. Il y allait de l’avenir d’Ashleigh.
Le colosse inspira, expira, avant de murmurer soudain :
— Très bien.
S’adressait-il à elle, ou à… ?
— Entrez, je vous en prie, enchaîna-t-il en reculant d’un pas.
Il referma la porte sur elle et lui désigna un fauteuil à l’aspect confortable.
— Si vous désirez vous asseoir…
— Non, merci. Je préfère rester debout pendant que vous l’informez que je suis ici, dit-elle avec un sourire glacial.
— Il le sait déjà.
Un frisson lui parcourut le dos. Avait-il observé son arrivée depuis un écran de surveillance ?
Le majordome s’immobilisa, sans plus chercher à dissimuler qu’il écoutait quelqu’un. Elodie redressa le menton d’un cran supplémentaire mais ne put contrôler les battements frénétiques de son pouls.
— Si vous voulez bien me suivre. M. Fernandez est prêt à vous recevoir.
Ça, Elodie en doutait. Quant à sa propre intention de lui régler son compte, elle s’apercevait, maintenant qu’elle avait réussi à pénétrer dans la place forte, qu’elle ne savait pas du tout comment elle allait s’y prendre concrètement.
Elle suivit le colosse, impressionnée malgré elle par la sobriété du décor. Elle s’était attendue à des tableaux de maître au somptueux cadre doré, à des sculptures monumentales, à des tapis luxueux. Or les murs étaient laqués noirs et les parquets de bois sombre, le tout ponctué çà et là d’une chaude lumière qui éclairait partiellement le long couloir – donnant à Elodie l’impression que l’univers s’assombrissait à chaque pas et qu’elle allait réellement entrer dans le repaire obscur d’un prédateur.
Un peu trop extravagant, comme idée…
Il ne s’agissait pas de l’un des jeux d’évasion qu’elle créait et animait. Toutefois, elle mémorisait d’instinct le trajet au cas où elle devrait effectivement s’évader précipitamment. Elodie tira sur les manches de sa veste et lissa son pantalon ajusté. Le tailleur faisait partie de son armure, comme le maquillage appliqué avec soin dans le but de camoufler tout vestige de sa nuit d’insomnie. Sous la veste, elle portait un bustier noir brodé de perles orange et dorées, choix audacieux lorsqu’on avait une crinière flamboyante, et délibéré afin de projeter une image d’invincibilité et d’audace. En vérité, il s’agissait d’une stratégie. Son métier consistait à créer des illusions, mais aujourd’hui, ce n’était pas seulement une question d’apparence, Elodie avait besoin d’une vraie armure.
— Monsieur Fernandez…
Le majordome s’arrêta devant une porte grande ouverte.
— Mlle Wallace souhaiterait s’entretenir avec vous.
— J’en suis ravi, répondit une voix grave et franchement ironique.
Elodie se figea sur le seuil, s’aperçut vaguement que le majordome s’éclipsait, et regarda l’homme de haute taille qui se levait de derrière un vaste bureau aux lignes racées et sur lequel était disposée une rangée d’écrans minces.
Yeux bleus. Cheveux noirs. Pommettes saillantes. Traits sculptés – non, ciselés, angulaires, virils. Regard d’aigle dardé sur elle. Elle ne pouvait que le contempler, fascinée. Jusqu’à ce qu’il bouge. Tandis qu’elle-même restait figée.
Un instant, elle entrevit une lueur d’espoir. Cet homme ne pouvait être le monstre dont avait parlé sa sœur. Ashleigh avait décrit un individu mielleux et faible. Elodie avait déniché son adresse londonienne sur Internet mais pas grand-chose d’autre, aussi n’était-elle pas préparée à se retrouver face à l’incarnation même de la beauté virile.
Elle battit des cils. Ce qui ne lui fut d’aucun secours. Le smoking seyait à la plupart des hommes, les faisant paraître plus élancés, plus carrés d’épaules, mais celui que portait Ramon Fernandez, de toute évidence coupé sur mesure, rehaussait encore son charme et son charisme. Il était plus mince que le majordome mais Elodie aurait parié que sa musculature n’en était pas moins impressionnante. En outre, il émanait de lui une aura d’autorité qui faisait défaut au majordome. Mais c’étaient ces yeux bleus et les traits ciselés du visage qui la fascinaient.
— Vous êtes beaucoup trop vieux pour elle… , murmura Elodie sans réfléchir.
Pas seulement. Trop riche. Trop beau. Trop arrogant et sûr de lui, songea-t-elle en le regardant s’avancer lentement vers elle, décontracté mais tel un prédateur prêt à fondre sur sa proie. Il la dévisageait tranquillement, de la tête aux pieds, savourant le pouvoir qu’il savait détenir. Pourquoi un tel homme avait-il besoin de s’acheter une épouse adolescente ?
— Vous trouvez ? demanda-t-il d’un ton badin.
Ainsi, c’était vrai. Il ne tentait même pas de le nier. La lueur d’espoir s’éteignit, remplacée par de la rage. Ce qui ne l’empêchait pas de rester pétrifiée face à cet homme de haute taille, sombre, et incroyablement beau.
Le cliché parfait. Mais un cliché à double face. Comme les énigmes qu’elle inventait. Sa propre apparence ne reflétait en rien ce qu’elle était intérieurement. Alors qu’elle projetait l’image d’une femme sûre d’elle, elle était en réalité terrifiée. Cet homme était tout aussi double, mais en pire. Derrière l’homme sophistiqué se dissimulait une bête. Ange au-dehors, monstre au-dedans. C’était cette certitude qui l’empêchait de respirer, rien d’autre.
— Vous vous rendez compte qu’elle a tout juste dix-huit ans ? rétorqua Elodie avec dédain.
Il s’arrêta à moins d’un mètre d’elle. Beaucoup trop près, sans se soucier des convenances. Mais de toute évidence, il s’en fichait. Il se considérait sans nul doute comme au-dessus non seulement des convenances mais aussi des lois.
— Elle sort à peine du lycée, ajouta Elodie. Elle est belle, mais c’est une enfant.
Le regard d’aigle descendit sur le bustier, s’attarda sur les broderies de perles. Il la regardait comme il aurait évalué un objet destiné à rejoindre une collection. C’était un regard appréciateur, un regard de connaisseur, estimant sa valeur d’un coup d’œil. Et éveillant en elle des sensations inconnues. Elodie rougit. Une chaleur délicieuse se propagea dans tout son corps. Sauvage, échappant à tout contrôle. Choquée par l’intensité de ses propres réactions, elle se ressaisit. Pas question de se laisser impressionner par cet homme aussi somptueux que dangereux.
— Vous n’avez rien à répondre ? lança-t-elle.
— Je croyais que vous souhaitiez discuter des préparatifs de la réception, pas de l’âge de votre sœur, dit-il avec calme.
La rage se déploya en elle, avec une telle force que cette fois, Elodie s’avança d’un pas pour affronter Ramon Fernandez face à face.
— Il ne devrait pas y avoir de fiançailles ! Si vous aviez un tant soit peu de scrupules, vous annuleriez cet arrangement.
Il inclina légèrement la tête de côté.
— Cet arrangement ? demanda-t-il avec l’ombre d’un sourire.
— Je suis au courant de tout ! riposta Elodie, hors d’elle. Je sais que vous vous achetez une épouse.
— Ah ?
Comment pouvait-il être aussi calme ?
— Vous investissez dans l’hôtel de mes parents ; c’est de la folie pure. Vous n’êtes pas sans savoir qu’il n’est pas florissant, n’est-ce pas ? Alors, en quoi vous intéresse-t-il ?
Pas troublé le moins du monde, il haussa un sourcil noir.
— Vous n’êtes pas sans savoir qu’en matière d’hôtels, je…
— Oui, je sais, l’interrompit-elle en le foudroyant du regard. Alors, pardonnez-moi, mais je ne crois pas une seconde que celui-ci vous intéresse.
— Disons que j’aime les défis, répliqua-t-il sans s’émouvoir.
— Vous vous ennuyez ? riposta Elodie d’un ton sarcastique. Inscrivez-vous à un club de Scrabble. Non, mieux, embauchez une animatrice de fêtes d’enfants.
Un reflet argenté traversa ses yeux mais il garda le silence.
— Ça ne vous dit rien ? insista-t-elle, le menton haut. C’est un autre type de jeune fille qu’il vous faut ?
La belle bouche remonta légèrement aux coins.
— Pourquoi avez-vous besoin d’une épouse, exactement ? reprit-elle, ulcérée. Pour optimiser votre image ? Parce qu’au cas où vous ne l’auriez pas compris, je vais vous empoisonner la vie. J’irai voir les médias. Je ferai un scandale, je…
— Vous exposeriez publiquement votre famille ?
Elle soutint le regard bleu dardé sur le sien. Il ignorait manifestement qu’elle l’avait déjà fait. Délibérément, sachant que son père la déshériterait. Elle n’avait pas dix-huit ans mais dix-neuf lorsqu’il l’avait poussée dans les bras d’un homme qu’elle n’aimait pas. Il avait toujours tout contrôlé, depuis les matières qu’elle étudiait au lycée jusqu’aux vêtements qu’elle portait, la façon dont elle gérait son emploi du temps, ce qu’elle faisait de son temps libre. Il était le chef de famille et elle-même, sa sœur et sa mère étaient censées lui obéir. Pendant longtemps, Elodie avait trouvé cela normal, mais à la fin de l’adolescence elle n’avait plus supporté l’attitude dominatrice de son père. Il l’avait exploitée, la faisant travailler sans la rémunérer. Il n’avait jamais écouté ses idées concernant l’hôtel. Tandis que de son côté, elle prêtait à peine attention à Callum Henderson. Ils avaient fait leur scolarité dans le même établissement, mais il avait trois ans de plus qu’elle et ne l’avait jamais intéressée. En revanche, son père l’avait repéré et avait été ravi de l’embaucher en tant que directeur adjoint. Elodie avait été blessée lorsque son père lui avait ri au nez quand elle s’était proposée pour le poste.
Quant à Callum, il avait tout fait pour se rapprocher d’elle, invoquant notamment les échanges qu’ils avaient eus à l’école et dont elle ne gardait pas le moindre souvenir. Il l’avait écoutée parler de ses idées, en avait même adopté quelques-unes – les présentant à son père comme siennes. À la grande surprise d’Elodie, son père non seulement n’avait pas reproché à Callum de passer trop de temps avec elle, mais lui avait dit, à elle, d’être gentille avec lui.
Jusqu’au jour où, devant ses parents et la moitié du personnel, Callum lui avait fait sa demande en mariage. Totalement prise au dépourvu, Elodie n’avait pas voulu lui opposer un refus catégorique publiquement. D’autant plus qu’elle avait compris à l’expression de son père qu’il avait été mis au courant de l’intention de Callum et l’approuvait. Alors, sur le moment, elle avait bien dû dire « oui ». Et ensuite, son père n’avait rien voulu entendre. Elle ne trouverait jamais de « meilleur parti », sans compter que Callum allait investir dans l’hôtel qui avait grand besoin de rénovations et qu’elle ne pouvait pas priver sa famille d’un tel apport financier. En outre, elle aurait dû être honorée qu’un homme comme lui veuille d’une femme comme elle.
À ce moment-là, Callum ne l’avait pas encore embrassée, et Elodie n’aurait jamais pensé qu’il puisse en avoir envie. Il s’était montré à la fois patient et persuasif, lui promettant de contrôler son père une fois qu’ils seraient mariés. Et c’est là qu’elle avait eu une lourde part de responsabilité dans ce qui était arrivé par la suite. Flattée d’être enfin écoutée, elle avait eu le sentiment de compter pour lui. Elle l’avait cru, ne réalisant pas que ce qu’il voyait en elle ne correspondait pas à ce qu’elle était en réalité. Et elle s’était retrouvée dans une situation inextricable.
La gravité de son erreur lui était apparue quelques jours après son mariage. La liberté et le soutien promis par Callum avaient été de la pure fiction, et l’intimité annoncée ne s’était pas développée entre eux. Lui demander de mettre un terme à ce désastre n’avait servi à rien. Elodie avait compris que pour son mari comme pour son père, les apparences passaient avant tout et qu’en fait, Callum était aussi dominateur que son père. Alors, lasse de demander, elle avait agi.
— Eh bien ? reprit l’homme ténébreux qui lui faisait face. Jusqu’où êtes-vous prête à aller pour enrayer le processus ?
— Aussi loin qu’il le faudra, déclara Elodie avec force. Mais j’avoue que je ne comprends pas que vous en soyez réduit à de telles extrémités. Qu’y a-t-il de si repoussant en vous qui vous oblige à acheter une épouse ?
Un lent sourire se dessina sur la bouche de Ramon Fernandez. De toute évidence, il restait totalement insensible à l’ironie mordante dont elle usait vis-à-vis de lui.
— À vous de me le dire, répliqua-t-il d’une voix caressante en se penchant vers elle. À quel point me trouvez-vous repoussant ?
Pas question de réagir à la provocation flagrante.
— Vous devez tout annuler.
— Mais votre famille…
— Ils perdront l’hôtel, et alors ? Ashleigh n’est pas à vendre.
— Ashleigh, répéta-t-il. Elle ne m’a pas parlé de vous.
Évidemment. Elodie avait été bannie pour avoir quitté son époux parfait et sa vie parfaite. Ses parents faisaient comme si elle n’avait jamais existé. Elle et Ashleigh étaient restées en contact uniquement en ligne, jusqu’à ce que sa sœur emprunte le téléphone portable d’une amie la veille au soir.
— Non. Elle n’aurait pas osé.
Ashleigh ne pouvait se permettre de désobéir à leur père. Pas encore. Elodie le savait et le comprenait. Elle avait subi la même emprise pendant si longtemps.
— Parce que vous représentez une menace.
Il la prenait au sérieux. Enfin.
— Oui.
Les fascinants yeux bleus s’assombrirent et elle se sentit comme aspirée dans leurs profondeurs. La sensation lui était si étrangère qu’elle mit du temps à comprendre de quoi il s’agissait. C’était de l’attirance. Sexuelle. Horrifiée, Elodie réalisa que la chaleur qui l’avait envahie n’était pas due uniquement à la colère. Tout son corps vibrait, à cause de la proximité de cet homme somptueux. Jamais encore elle n’avait ressenti une telle attirance. Aussi immédiate. Intense. Totalement inappropriée. Atterrée par la force du désir qui la poussait vers lui, elle laissa échapper un halètement.
— Vous représentez un danger pour votre famille, et pour moi, chuchota-t-il.
— Plus que vous ne l’imaginez.
Elle bluffait. Parce que c’était lui, qui représentait un danger terrible pour elle. Or elle avait beau le savoir, elle ne pouvait s’éloigner de lui. Elle aurait dû. Elle n’avait pas besoin de tester son adversaire. Il pensait, disait et faisait ce qu’il voulait, sans scrupule et sans remords, et sans se soucier des répercussions sur autrui. Et pourtant, elle restait là, face à lui.
— C’est-à-dire ? Pourriez-vous me donner un aperçu ?
La chaleur se répandit dans les moindres cellules de son corps. Il contemplait maintenant sa bouche. Il s’apprêtait à l’embrasser, réalisa-t-elle, le cœur lui martelant les côtes. Elle entrouvrit d’instinct les lèvres…
Elle ne recula pas. Elle ne se laisserait pas intimider. Parce que c’était de cela qu’il s’agissait : d’une tentative d’intimidation. Il était si sûr de lui, grisé par son propre pouvoir, notamment sensuel. Il était si proche qu’elle respirait les effluves boisés de son eau de toilette racée, nuancés d’une note plus masculine, musquée. Les raisons qui l’avaient poussée à venir là commencèrent à lui échapper, une brume opaque et chaude l’enveloppa tout entière. Les longs cils noirs s’abaissèrent et soudain, les lèvres de Ramon furent à un millimètre des siennes.
La résistance d’Elodie ne tenait plus qu’à un fil.
— Vous tromperiez votre fiancée sur un coup de tête ? murmura-t-elle.
Il haussa imperceptiblement les sourcils.
— Vous trahiriez votre sœur ?
— Il ne s’agit pas de trahison, se défendit-elle, la voix rauque. Je vous l’ai dit : je suis prête à tout pour empêcher ce mariage.
Cette fois, il redressa la tête, un sourire triomphant aux lèvres, les yeux étincelants. En fait de test, c’était lui qui l’avait testée. Il n’avait pas eu l’intention de l’embrasser et elle était déçue qu’il ne l’ait pas fait, s’avoua Elodie à sa grande honte.
— Vous ne l’aimez pas, l’accusa-t-elle d’un ton amer.
— Non, reconnut-il avec une franchise brutale.
Sa colère redoubla, mêlée d’indignation et de tristesse.
— Si je comprends bien, ma sœur n’est qu’un jouet ? Un pion que vous manipulez à votre guise ?
— Vous pensez qu’il serait si néfaste d’être mariée avec moi ? demanda-t-il d’une voix trop douce.
— Je ne suis apparemment pas la seule à le penser, vu le mal que vous vous donnez pour vous trouver une épouse.
La lueur amusée qui traversa les yeux bleus exacerba sa colère. Comment pouvait-il trouver cela amusant ?
— Il n’y a que vous qui comptez ! explosa Elodie. Votre ego, votre statut, vos besoins.
— Vous ne croyez pas qu’elle retirera quelques bénéfices de cet arrangement ?
— Aucun qui vaille un tel sacrifice.
Le sacrifice de son innocence, de sa liberté, de ses rêves d’avenir. Elodie s’était juré depuis longtemps de ne plus jamais s’impliquer avec un homme. Elle s’était battue durement pour acquérir sa liberté. Elle avait fait des choses horribles par nécessité. Mais elle était prête à souffrir de nouveau si cela pouvait éviter à sa sœur de subir le même sort.
— Vous désirez vous marier pour des raisons nébuleuses, reprit-elle. J’en déduis que l’identité de l’infortunée vous est indifférente.
Imperturbable, il la fixa quelques instants en silence.
— Vous avez une autre candidate en tête ?
Une candidate. Comme s’il s’agissait d’un emploi.
— Vous voulez dire une autre malheureuse ?
La beauté dévastatrice de cet homme, son arrogance, son insensibilité totale et sa propre réaction animale à sa proximité, tout cela composa un mélange explosif qui attisa sa fureur au point qu’Elodie perdit tout contrôle.
— Oui, j’en ai une à vous proposer. Moi !
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